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DES 

P0IS0NS  REPUTES  CORROSIFS. 


DOCTRINE  DE  LA  NEUTRALISATION  CHIMIQÜE.  —  LA  MEDIATION 
ANTIPHLOG1STIQUE  ET  LA  MEDICATION  STIMULANTE.  — •  DOC- 
TRINE  DYNAMIQUE  Oü  ITALIENNE  ; 

Les  ouvrages  de  matiere  medicale  et  les  traites  speciaux 
de  medecine  legale  enseignent  que  tous  les  poisons  metal- 
liques  sont  irritants,  corrosifs,  et  que  ees  tfgents  tuent  en 
suscitant  dans  l’organisme  une  phlogose  incendiaire,  dout 
le  foyer  est  dans  les  voies  digestives.  Selon  les  toxicologues 
fran^ais,  ces  substances  laissent  comme  trace  de  leur  pas- 
sage  des  troubles  fonctionnels  et  des  desordres  materiels, 
qui  prouveraient  Ieurs  effets  irritatifs .  D’une  part  il  sur- 
girait  sous  leur  influence  une  gastro-entero-peritonite 
intense,  et  des  accidentssymptomatiques  de  ces  allerations 
organiques;  d’autre  part,  les  necropsies  offriraient,  sur 
le  trajet  du  tube  alimentaire ,  des  inflammations,  des  ec- 
chymoses,  des  taches  gangreneuses ,  des  escharres  et  des 
perforations.  On  explique  les  troubles  fonctionnels  par 
les  desordres  materiels,  et  les  desordres  materiels  par 
1’action  reputee  corrosive  de  l’agent  toxique. 

Une  fois  ces  donnees  posees,  et  on  voit  qu’il  y  a  au  fond 
un  enchainement  qui  a  sa  logique,  on  est  parti  de  lä  pour 
etablir  une  medication  ad  hoc.  Elle  fut  basee  sur  deux 
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indications  :  l'une  fut  d’agir  sur  la  cause,  c’est-ä-dire  le 
poison;  l’autre  fut  de  combattre  ses  effets ,  c’est-ä-dire 
les  alterations  anatomiques  et  les  troubles  fonclionnels. 
Aiusi  quand  le  poison  cst  connu,  qu’il  ne  s’est  pas  ecoule 
un  temps  trop  long  et  s’il  n’a  pas  ete  rejete  par  les  vomis- 
sements,  la  premiere  ehose  indiquee  par  les  toxicologues 
frangais ,  c’est  d’administrer  le  neulralisant  chimique, 
sauf  ä  remedier  ensuite  aux  accidents  consecutifs.  S’il  est 
trop  tard,  et  qu’il  est  ä  supposer  qu’il  a  passe  dans  les 
voies  de  l’absorption ,  il  faut  chercher  ä  l’evacuer  par  les 
voies  renales,  en  administrant  les  diuretiques.  Quant  aux 
accidents  locaux  et  generaux ,  on  les  traitera  par  la  medi- 
cation  antiphlogistique. 

Tels  sont,  en  resume,  les  preceptes  fondamentaux  et  con- 
nus  de  tout  le  monde  de  la  toxicologie  frangaise.  11s  ont 
l’approbation  des  grands  raaitres,  sont  consignes  dans  les 
traites  speciaux  sur  la  matiere,  l’enseignement  public  les 
proclarae ,  et  la  majeure  partie  des  praticiens  leur  rend 
hommage  sur  le  terrain  clinique.  Certes,  il  se  ränge  autour 
de  cette  doctrine  des  autorites  imposantes.  Pour  notre 
part ,  nous  respectons  ces  autorites ,  sans  rendre  le  merae 
hommage  aux  preceptes. 

En  regard  de  cette  doctrine  s’eleve  une  doctrine  rivale , 
qui  eile  aussi  a  ses  faits,  ses  enseignements ,  ses  autorites, 
qui  n’aspire  ä  rien  moins  qu’ä  demontrer  le  neant  de  la 
toxicologie  frangaise ,  et  ä  s’asseoir  ä  sa  place.  Les  preten- 
tions  de  cette  rivale  nous  paraissent  fondees ;  et  c’est  ses 
titres  et  ses  droits  que  nous  avons  pour  but  de  faire  valoir 
dans  ce  travail.  Ce  serait  se  tromper  que  de  croire  que  des 
questions  de  cette  nalure  soient  oiseuses;  nous  en  con- 
naissons  peu  d’aussi  vivaces,  aussi  brillantes  d’interet.  En 
matiere  de  controverse  toxicologique,  il  faut  toujours  se 
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rappeier  qu’au  fond  du  debat  s’agite  une  queslion  palpi- 
tante,  une  question  de  vie  ou  de  mort. 

Voici  en  peu  de  mots  l’exposition  de  la  nouvelle  doc- 
trine.  L’ecole  italienne  distingue  dans  les  poisons  repules 
corrosifs  deux  modes  d’action  differents  :  \°  l’action  clii- 
mico-physique,  qui  est  irrilative,  mais  dont  la  sphere 
d’action  est  renfermee  dans  le  lieu  meme  de  l’application 
de  l’agent  irritant;  2°  l’autre  action,  de  nature  dynamique 
qui  est  hyposlhenisante ,  c’est-ä-dire  exergant  une  action 
depressive  sur  les  forces  vitales,  et  qui  est  le  resullat  de 
l’absorption  de  l’agent  toxique.  La  medication  antitoxique 
des  Italiens  consiste  :  \°  ä  favoriser  l’expulsion  du  poison 
de  l’estomac;  2°  ä  neutraliser  dynamiquement ,  par  l’em- 
ploi  des  stimulants,  l’hyposthenie  generale,  consequence 
de  Tabsorption  de  la  substance  toxique  et  cause  funda¬ 
mentale  des  accidents  qui  accompagnent  l’intoxication 
metallique. 

On  voit  par  ce  simple  enonce  que  l’ecole  italienne  ne 
tend  ä  rien  moins  qu’ä  renverser  l’edifice  eleve  ä  grands 
frais  de  travaux ,  d’experience  et  d’imagination  par  l’ecole 
frangaise ;  on  voit  aussi  quelle  profonde  ligne  de  demarca- 
tion  separe  les  deux  doctrines,  et  ä  quelles  conclusions 
contradictoires  eiles  aboutissent. 

Exposition  et  refutation  de  la  doctrine  jrancaise.  La 
doctrine  frangaise  a  invoque  ä  son  appui ,  pour  legitimer 
la  medication  antiphlogistique  qu’elle  preconise ,  l’action 
irritante,  phlogosante  des  poisons  reputes  corrosifs.  Voyons 
quelle  valeur  il  faut  attacher  ä  cette  assertion. 

L’action  irritante  chimico-physique  de  la  plupart  des 
agents  ranges  dans  la  technologie  des  poisons,  sous  la  de- 
nomination  de  corrosif,  est  incontestable ;  mais,  comme 
nous  l’avons  dit,  cette  action  est  purement  locale  et  cir- 
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conscrite  dans  le  iieu  d’application  de  la  substance  toxique 
irritante.  Cette  iriitation  chimico-physiqueestd’autantplus 
grande,  que  la  substaüce  toxique  est  plus  concentree.  Plus 
le  poison  est  delaye,  raoins  les  proprietes  dites  corrosives 
sont  prononcees ;  ä  un  certain  degrö  de  dilution ,  ces  effets 
chiinico-physiques  sont  nuls.  Sous  cette  forme ,  qui  ne 
laisse  par  consequent  aucune  trace  d’irritation  materielle, 
la  substance  toxique  absorbee  passe  dans  les  voies  circula- 
toires  et  exerce  sur  Forganisme  une  modification  constifcu- 
tionnelle.  Les  effets  mecanico-chimiques  des  poisons  ont 
donc  ete  confondus  par  les  toxicologistes  avec  leurs  effets 
dynamiques.  De  lä  des  meprises  etranges  sur  leur  action 
organique  et  les  indications  therapeutiques.  II  est  resulte  de 
cette  confusion  que  les  auteurs  frangais  n’ont  vu  dans  les 
effets  des  poisons  dits  irritants  que  plilogose,  irritation , 
inflammation ,  et  partant  de  lä  cette  induction  fallacieuse, 
erronee,  la  necessite  d’une  medication  anliphlogistique. 

On  a  singulierement.  exagere  les  effets  irritatifs  locaux 
des  poisons ,  et  on  a  ete  conduit  ä  cela  parce  qu’on  a  vi- 
cieusement  procede  dans  les  experiences  faites  ä  ce  sujet, 
et  qu’on  a  confondu  dans  les  autopsies  les  effets  cadave- 
riques  du  poison  avec  son  action  vitale.  MM.  Christison 
et  Coindet  ont  demontre  la  difference  de  ces  effets,  en  ex - 
perimentant  sur  un  des  poisons  les  plus  corrosifs,  l’acide 
oxalique.  Cet  acide,  introduit  dans  un  estomac  tire  du 
cadavre  ,  dissout  en  peu  d’heures  toutes  ses  membranes; 
injecte  au  contraire  dans  un  estomac  vivant,  il  n’etend  pas 
son  action  au  delä  de  la  muqueuse,  et  la  corrosion  n’a  lieu 
qu’apres  la  mort.  Oncon^oit  des  lors  que  lorsque  les  au¬ 
topsies  sont  faites  tardivement,  rien  n’est  plus  facile  que 
de  confondre  les  lesions  arrivees  durant  la  vie  avec  celles 
survenues  apres  la  mort. 
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M.  Ohfila  ,  sur  quatre-vingts  animaux  qu’il  tua  avec  le 
sublime  et  d’autres  pröparations  mercurielles ,  avoue  n’a- 
voir  jamais  rencontre  de  corrosion  de  l’estomac.  Fodere  a 
ete  tellement  Trappe  du  peu  de  desordre  materiel  rencon¬ 
tre  dans  les  necropsies  apres  les  empoisonnements  par  l’ar- 
senic,  qu’il a  ete  porte  ä  croire  que  l’arsenic  tuait  en  vertu 
d’une  force  sui  generis.  M.  Orfila  s’est  assure  qu’en  don- 
nant  ä  un  animal  0,75  ä  \  ,0  de  baryte  dissoute  et  delayee 
dans  de  l’eau ,  il  ne  tarde  pas  ä  perir ,  tandis  qu’une  dose 
sextuple  de  la  mßme  substance  ne  produit  pas  la  mort ,  si 
eile  est  donnee  tres-concentree.  MM.  Coindet  et  Christison 
avaient  dejä  demontre  experimentalement  que  plus  le 
poison  est  concentre,  plus  son  action  est lente,  et,  qu’au 
contraire,  plus  il  est  delaye,  plus  eile  est  rapide.  Ainsi 
donc  la  mort  est  d’autant  plus  prompte,  que  Ton  neutralise 
davantage  l’ation  corrosive  ou  chimico-irritative  du  poi¬ 
son.  Douze  grammes  d’acide  sulfurique  delaye  ne  cause- 
ront  aucun  phenomene  grave;  la  meme  dose  concentree et 
ingeree  dans  l’estomac,  va  produire  une  phlogosegastrique 
morteile ;  c’est  qu’il  y  a  plus  ä  redouter  de  l’action  chimico- 
physique  de  cet  acide  que  de  ses  effets  dynamiques.  C’est 
l’inverse  avec  la  baryte  qui,  comme  le  prouve  l’experience 
deM.  Orfila,  a  une  action  constitutionnelleplus  energique 
que  l’action  locale. 

L’absorption  de  la  substance  toxique  peut  seule  expliquer 
la  rapidite  de  la  mort;  aussi  quand  la  substance  ingeree  ä 
dose  concentree  a  des  proprietes  chimico-irritatives ,  pre- 
dominantes  sur  l’action  dynamique  (acide  sulfurique) ,  les 
effets  locaux  ou  chimiques  existent  seuls  ou  predominent 
(gastro-enterite).  Ces  effets  peuventse  terminer  par  la  mort; 
mais  cette  derniöre  n’arrive ,  au  rapport  meme  des  toxico- 
logistes ,  que  six  ou  huit  jours  apres  l’ingestion  de  la  subs- 
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tance  caustique  qui ,  dans  ce  ca&,  a  tue  comme  le  ferait 
une  brülure,  une  cauterisation  avec  Feau  bouillante  ou 
ou  le  plomb  liquefie  ;  on  ne  saurait  pas  plus  appeler  cela 
un  empoisonnement  qu’on  pourrait  designer  de  ce  nom 
une  brüiure  raortelle  faite  aux  teguments  externes  avec 
un  acide  concentre. 

Les  toxicologisles  ont  soutenu  que  les  poisons  corrosifs 
produisaient  la  mort  en  enflammant,  en  erodant,  en  mor- 
tifiant  la  muqueuse  gastro- intestinale  et  en  developpant 
une  peritonite  formidable,  Comme  nous  l’avons  reconnu 
plus  haut ,  l’action  irritante  locale  d’un  poison  donne  ä 
dose  concentree,  peut  determiner  ces  accidents ;  mais  com- 
ment  s’expliquer  la  mort  quand  le  poison  est  donne  en 
solutioii  etendue ,  et  que  l’autopsie  ne  nous  revele  aucune 
trace  de  corrosion  ou  d’alteration  anatomique  notable? 
Comment  se  Texpliquer  quand  il  a  ete  injecte  dans  les 
veines,  ou  absorbe  sous  forme  gazeuse?  Dans  ces  trois  cir- 
constances  les  troubles  fonctionnels  sont  les  meraes  que 
si  le  poison  avait  ete  donne  ä  l’etat  de  concentration ,  et 
cependant  les  alterations  anatomiques  sont  nulles  ou  ne 
sont  pas  appreciables. 

Les  toxicologistes  ont  classe  parmi  les  poisons  irritants 
des  substances  dont  l’action  chimico-irritative  est  insigni- 
fiante;  nous  citerons  entre  autres  le  nitre,  l’iodure  de 
potassium,  la  baryte,  les  preparations  d’antimoine  ,  de 
bismuth  ,  de  cuivre,  d’etain,  de  fer,  de  plomb,  etc.  Qui 
pourrait  encore  soutenir,  apres  les  travaux  de  1’immortel 
Käsori,  que  le  tartre  stibiö  exerce  sur  Forganisme  des 
effetsphlogosanls?  Eh  bien  !  ce  qui  est  vrai  des  proprietes 
contro-stimulantes  du  tartre  stibie  est  egalement  vrai,  ap¬ 
plicable  quand  on  parle  de  l’arsenic ,  du  sublime ,  de  la 
baryte,  etc.  Le  nitre  a  aussi  ete  ränge  par  les  toxicographes 
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parmi  les  poisons  irritauts,  et  cependant  les  cliniciens  se 
complaisent  ä  reconnaitre  en  lui  un  de  nos  plus  efficaces 
agents  antiphlogistiques ,  sedatifs,  contro-stimulants ;  et 
dans  les  empoisonnements  par  le  nitre,  pour  combattre  les 
effets  de  cet  Jujposthenisant  par  excellence,  ne  voudrait- 
on  pas  que  l’on  employät  ces  memes  antiphlogistiques  ! 
et  pourquoi  ?  parce  que  ce  contro-stimulant  est  un  agent 
incencliaire  ! !  Nous  invoquerons ,  pour  combattre  cette 
etrange  assertion  ,  une  autorite  digne  de  ce  nom  en  ma- 
tiere  d’observation  clinique  ,  celle  de  M.  le  professeur 
Stoeber,  qui  se  complait  ä  ranger  le  nitre  parmi  les  agents 
antiphlogistiques,  parce  qu’il  deprime  le  pouls ,  eteint  la 
soif,  calme  la  fievre,  apaise  la  douleur  et  guerit  des  mala- 
dies  ä  fond  phlogistique  (le  rhumatisme  articulaire  aigu); 
ce  que  ce  savant  observateur  dit  du  nitre  peut  s’appliquer 
ä  tous  les  agents  metalliques  ä  action  dynamique  heroique, 
tels  que  les  sels  hydrargiriques ,  plombiques,  etc.;  car 
toutes  ces  substances  reputees  irritantes  exercent  sur  l’or- 
ganisme,  et  avec  une  energie  relative  ä  leur  propriete  dy¬ 
namique,  la  meine  action  que  le  nitrate  de  potasse,  c’est- 
ä-dire  une  action  hyposthenisanle ;  s’ils  sont  contro-stimu¬ 
lants  pourrhomme  phlogistiquement  malade,  ils  doivent 
par  cela  meme  etre  hyposthenisants  pour  Thomme  ä  l’etat 
de  sante.  Les  memes  medecins  qui  appellent  le  nitre,  Tio- 
dure  de  potassium,  les  sels  mercuriques  et  antimoniaux, 
des  irritants  corrosifs,  prescrivent  ces  agents  et  avec  succes 
contre  les  alfections  ä  fond  phlogistique,  preuve  encore,  et 
des  plus  peremptoires,  de  Taction  hyposthenisante  de  ces 
memes  substances.  Oh  voit  avec  quelle  logique  tous  les 
faits  se  presen tent  et  se  pressent  pour  demontrer  le  neant 
de  cette  doctrine,  et  cependant  eile  rögne  et  jouit  de  tout 
le  prestige  de  la  verite. 
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Tout  empoisonnement  est  une  maladie  ä  fond  dynami- 
que ,  provoquee  par  la  penetration  dans  les  voies  circula- 
toires  dTm  agent  toxique;  on  peut  concevoir  cette  mala¬ 
die  comme  on  congoit  qu’une  fievre  puisse  resulter  dTme 
intoxication  miasmatique.  I.es  phenomenes  generaux  sont 
si  bien  etrangers  ä  l’existence  d’une  lesion  physique  ou 
chimique ,  que  dans  nombre  d’intoxications  ces  le§ions 
n’existent  pas  ou  sont  insignifiants ;  le  venin  des  ophi- 
diens  toxiphores  produit  la  mort,  et  il  n’est  cependant 
venu  ä  personne  l’idee  de  rendre  les  fails  materiels  de 
la  morsure  de  ces  reptiles  solidaires  des  aceidents  qui 
eclatent. 

Nous  avons  dit  que,  dans  les  empoisonnements  par  subs¬ 
tances  metalliques,  Tintoxication  resuitait  de  l’absorplion 
de  ces  substances  et  non  de  leur  action  locale,  chimico- 
irritative;  nous  trouvons  encore  une  demonstration  de 
cette  verite  dans  le  peu  de  rapports  qu’il  y  a  entre  les  acci- 
dents  generaux  et  les  alterations  locales.  De  Taveu  merae 
des  toxicologistes,  tous  ces  aceidents  apparaissent,  se  deve- 
loppent,  marchent  sans  fievre.  Ce  fall  a  beaucoup  em- 
barrasse  ces  savants  ?  qui  ont  ete  obliges ,  pour  ^tre  cons6- 
quents  avec  leur  doctrine,  de  soutenir  que  Tinflammation 
et  rirritation  pouvaient  exister  avec  un  etat  d’apyrexie, 
c’est-ä-dire  un  döfaut  de  reaction  generale.  Quand  vous 
parcourez  les  observations  qu’on  nous  donne  des  intoxi- 
cations  par  substances  corrosives ,  quel  est  le  tableau  que 
nous  font  les  toxicographes  des  aceidents  concomitants? 
Ils  vous  representent  le  patient  avec  un  facies  cadave- 
rique,  avec  un  pouls  filiforme;  il  accuse  des  frissons,  a 
des  sueurs  froides  et  sereuses,  il  eprouve  lipothimie  sur 
lipothimie,  etc.  Apres  la  mort,  quand  on  ouvre  le  cadavre, 
que  trouve-t-on  ?  Quelques  rougeurs  sur  la  muqueuse  gas- 


tro-inlesliuale  el  quelques  injections  veiueuses  passives;  et 
l’oii  voudrait  expliqner  l’issue  fatale  et  les  symptomes  mor¬ 
bides  par  cesiusiguifiautes  lesions  anatomiques?  Ed  adrnet- 
tant  meme  qu’il  y  ait  dans  l’estomac  une  phiogose  grave, 
des  escharres,  des  perfora t ions ,  De  voit-oo  pas  qu’il  y 
avait  uoe  coDtradictioD  flagraDte  eotre  les  alteratioas  ma¬ 
terielles  trouvees  apres  la  mort  et  les  troubles  foDCtioDDels 
observes  peodaot  la  vie?  Peut-Oü  eocore  se  demaoder  si  les 
accideots  observes  soot  de  uature  stenique  ou  astheDique? 
Qu’est-ce  autre  chose  que  l’expressioa  d’uue  hypostheuie 
profoode  et  progressive  que  ces  frissous,  cette  refrigera- 
tiou  geoerale,  cette  päleur  mortelle,  ce  facies  hippocra- 
tique,  ce  pouls  filiforme,  ces  sueurs  algides  et  visqueuses, 
ces  dejectious  iuvolootaires  de  feces  et  d’urioe,  ces  defail- 
lauces  extremes  portees  jusqu’ä  riuseusibilite ,  et  au  mi- 
lieu  de  cet  appareil formidable  de  symptomes,  ce  defaut 
complet  de  reactiou?  Ne  trouvoos-uous  pas  quelque  aua- 
logie  eutre  ces  symptomes ,  Pabaissemeut  de  la  caloricite, 
Paffaissemeot  du  pouls,  la  depressiou  progressive  du  Sys¬ 
teme  de  toutes  les  fooctioDs,  et  ceux  que  uous  offreut  les 
hemorrhagies  mortelles  ?  Oü  voit-ou,  daus  ces  pheuomeoes, 
cette  preteudue  cooflagratiou  apyretique  dont  parleut  les 
auteurs,  cette  phiogose  iDceudiairequidevorePorgaoisme, 
et  ä  laquelle  il  faut  opposer  uue  medicatiou  euergiquemeut 
autiphlogistique? 

Medication  antitoxique.  —  Neutralisants  chimiques ; 
moijens  antiphlogistiques. 

Bieu  des  cousideratious  teodeot  ä  faire  rejeter  la  pra- 
tique  par  laquelle  ou  a  pour  but,  daus  les  empoisooue- 
ments  metalliques ,  de  ueutraliser  le  poisou  par  les  reactifs 
chimiques. 
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1°  Dans  la  majeure  partie  des  cas  d’infoxication  on 
ignore  Ia  nature  du  poison  ing^re, 

2°  On  est  rarement  appele  en  temps  opportun  pour  que 
ce  moyen  puisse  trouver  son  application,  et  l’on  n’a  pas 
toujours  les  reactifs  sous  la  main. 

3°  N’est-il  pas  beaucoup  plus  simple  de  faire  rejeter  le 
poison  par  le  vomissement ,  si  dejä  sa  presence  dans  l’es- 
tomac  n’a  cntraine  cette  evacuation  ? 

4°  L’empoisonnement  ou  les  aecidents  de  rintoxicaiion 
ne  sont  pas  solidaires  de  l’action  du  poison  sur  l’estomac, 
mais  bien  la  consequence  de  l’absorption  de  l’agent  toxique. 
Les  neutralisanls  chimiques  ne  sauraient  donc  en  rien 
amender  ces  effets  generaux. 

11  faut  bien  se  penetrer  de  cette  verite,  c’est  qu’un  em- 
poisonnement  est  une  maladie  comme  une  autre,  et  que 
le  mädecin  senl  peut  traiter.  L’intervention  des  chimistes 
et  des  pharmaciens  ne  saurait  ^tre  que  funeste.  Ces  sa- 
vants  specialistes  assimilent  les  appareils  organiques  ä  des 
receptacles  inertes  ou  des  cornues,  et  sous  pretexte  de 
neutraliser  le  poison ,  vont  appliquer  a  Teconomie  leurs 
reves  de  laboratoire,  et  faisant  perdre  ainsi  un  temps 
precieux,  irreparable,  vont  tout  compromettre;  car  pen- 
dant  leurs  pratiques  chimiques ,  les  effets  dynamiques  du 
poison  s’exercent ,  et  leur  marche  est  rapide.  Au  moment 
oü  la  reaclion  chimique  röussira  peut-6tre,  le  malade 
sera  mort  ou  pres  de  mourir.  A  quoi  vous  servent  des  lors 
ces  transformations  chimiques,  ces  metamorphoses  bril¬ 
lantes  que  nous  promettait  la  neutralisation  !  Maisencore 
une  fois,  pourquoi  les  antidotes chimiques,  quandil  vous 
serait  bien  plus  sür,  plus  simple,  plus  facile  de  faire  re- 
gurgiter  le  poison  par  le  vomissement  ? 

C’est  jeter  les  praticiens  dans  une  fausse  securith,  dans 
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une  dangereuse  confiance,  que  d’accorder  une  si  grande 
valeur  ä  ces  pretendus  neutralisants.  Et  quels  sont-ils? 
L’eau  sucree  et  l’eau  de  chaux  pour  les  preparations  arse- 
nicales;  l’eau  albumineuse  contre  le  sublime  corrosif  et 
les  sels  solubles  de  mercure ;  le  giuten  pour  les  prepara- 
tions-cuiyreuses ;  le  lait  contre  les  sels  solubles  d’etain,  etc. 
Toutes  ces  innocentes  choses  ont  ete  preconisees  coutre 
les  formidables  intoxications  metalliques ,  et  proclamßes 
comme  des  contrepoisons ! 

Nous  savons  bien  qu’on  a  eite  des  faits,  publiö  force 
observations.  Ces  faits ,  nous  les  connaissons ,  ces  obser- 
vations ,  nous  les  avons  lues,  et  nous  avons  conclu  des 
uns  et  des  autres,  qu’on  ne  saurait  assez  se  tenir  en  garde 
contre  certains  recits  de  eures  merveilleuses.  Presque  tou- 
jours  ces  recits  trop  complaisants  sont  susceptibles  de  re- 
cevoir  une  autre  interpretation  que  celle  qu’on  veut  bien 
leur  donner,  et  sont  arranges  pour  complaire  ä  quelque 
theorie  veuve  de  faits  demonstratifs  et  enfantee  dans  les 
flancs  d’une  cornue.  On  peut  dire  de  ces  theories  :  Si  non 
vero ,  e  bene  trovato.  Quant  aux  experiences  sur  les  ani- 
maux  ayant  pour  but  de  demontrer  les  neutralisations 
antitoxiques ,  ce  sont  des  parodies  d’empoisonnement , 
sans  application  clinique. 

Et  cependant  la  doctrine  de  la  neutralisation  chimique 
regne,  et  tout  recemment  eile  a  regu  une  nouvelle  sanc- 
tion  academique  dans  le  memoire  de  M.  le  docteur  Poumet 
( Recherches  et  experiences  sur  le  proto-chlorure  d’etain, 
considere  comme  contrepoison  du  deuto  - chlorure  de 
mercure) .  M.  le  docteur  Poumet  m&le  ensemble  une  Solu¬ 
tion  de  sublime  et  une  solution  de  proto-chlorure  d’etain, 
puis  il  injecte  le  tout  dans  l’estomac  d’un  chien ,  ä  l’aide 
d’une  sonde;  ou  encoreil  mele  le  poison  et  le  contrepoison 
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ensemble  eti  poudre  et  reduit  en  pilules,  Enfin,  dans 
d’autres  experiences ,  le  contrepoison  est  aussitot  admi- 
nistre  que  le  poison  a  ete  ingere.  M.  Poümet  ajoute  que  si 
dans  cette  derniere  experience  on  n’apporte  pas  toute  la 
celerite  possible,  la  mort  a  lieu.  Nous  le  demandoas : 
qn’est-ce  que  ces  experiences  prouvent  comme  enseigne- 
ment  clinique?  «Quoi !  on  mele  d’avance  le  poison  et  le 
«  contrepoison  ,  dit  M.  le  docteur  Rognetta  ,  on  bien  on  in- 
u jecte  coup  sur  coup  les  deux  substances,  et  Ton  dit :  Voilä 
« des  guerisons !  Des  guerisons,  de  quoi?  De  rien  du  tout, 

«  puisque  le  poison  est  neutralise  d’avance !  C’est  absolu- 
«  ment  comme  si  quelqu’un  se  faisait  fort  de  preserver  des 
« brülures,  et  pour  cela  il  prendrait  un  fer  incandescent , 

« le  plongerait  dans  l’eau  pour  le  refroidir,  puis  il  Tappli  • 

«  querait  impunement  sur  la  peau.»  Les  experiences  faites 
pour  legitimer  la  neutralisation  antitoxique  ont  toutes  la 
meme  valeur  que  celles  de  M.  le  docteur  Poümet  :  ab  uno , 
disce  omnes.  Elles  sont  inconcluantes  et  sans  portee  pra- 
tique.  Les  medecins  se  trouvent-ils  jamais  dans  des  cir- 
constances  identiques,  analogues  ä  celles  que  se  creent  si 
complaisamment  les  experimentateurs  d’amphitheätre? 
Presque  toujours  au  moment  oü  on  appelle  lepraticien, 
de  formidables  accidents  ont  eclate  par  suite  de  Yabsorp- 
tion  d’une  partie  du  poison.  Il  s’agit  bien  alors  de  perdre 
un  temps  pr^cieux ,  irreparable ,  ä  des  exercices  chimiques, 
ä  faire  des  simulacres  de  jeux  de  cornues ,  et  ä  courir  apres 
le  fantöme  fugace  de  la  neutralisation  chimique  1  S’il  y  a 
du  poison  dans  Pestomac,  qu’on  le  fasse  regorger  ,  puis 
qu’on  s’occupe  sans  retard  ä  combattre  les  accidents  dy- 
namiques.  Agir  autrement,  ce  serait  vouloir  sacrifier  la 
grande  chose  ä  la  petite. 

Les  boissons  emollientes  en  abondance,  les  sangsues , 


lesbaius  geueraux,  lasaignee,  les  purgatifs ,  etc.,  en  un 
mot  tout  le  cortege  de  la  medication  antiphlogistique , 
sollt  les  prescriptions  d’urgence  dans  les  empoisonnemenfs 
par  snbstance  corrosive.  Du  moins  c’est  ä  eiles  qu’on  re- 
court  qnand  on  croit  avoir  obtenu  la  neutralisation  chi- 
mique  du  poison  reste  dans  l’estomac ,  et  qu’on  se  propose 
de  combattre  les  accidents  consecutifs  ä  Pempoisonnement. 

Dans  les  empoisonnements  par  les  preparafions  softes 
d’arsenic,  on  recommande  d’administrer  plusieurs  verres 
cVeau  sucree  pure ,  sic!  ou  d’eau  tiede,  qui  a  l’avantage 
de  favoriser  le  vomissement.  Nous  le  demandons,  cette 
pratique  ne  va-t-elle  pas  avoir  pour  resultal ,  eu  delayant 
et  en  dissol van t  le  poison,  de  favoriser  son  absorplion  et 
d’aggraver  le  danger  existant?  Apres  avoir  ingere  force 
verres  d’eau  sucree  au  patient,  on  l’acheve  en  combattant 
par  les  antiphlogistiques  de  pretendus  accidents  inflamma- 
toires.  Malgre  cette  medication  irrationnelle ,  il  s’est  vu 
des  cas  oü  le  patient  est  parvenu  a  ecbapper  et  au  poison 
et  au  traitement.  Eh  bien!  on  s’est  prevalu  de  ces  faits 
etrangespour  asseoir  sur  eux  la  doctrine  en  question,  et 
eriger  ce  traitement  meurtrier  en  methode  curative.  Un 
grand  coupable  avait  avale  un  morceau  de  sublime;  un 
savant  appele  lui  fit  ingurgiter  force  eau  tiede  :  la  victime 
vomit  abondamment.  Le  patient  n’a  pas  tarde  ä  mourir  ! 
Generalement  dans  les  relations  d’empoisonnements  oü 
l’on  a  mis  en  usage  ces  moyens  etranges ,  Pon  termine  le 
recit  par  cette  phrase  sacramentelle  :  Malgre  ces  moyens 
rationnels ,  la  victime  a  succombe  ! ! 

Nous  venons  d’entendre  un  avocat  distingue  racon- 
ter  avoir  ete  empoisonne  et  avoir  du  son  salut  aux  bois- 
sons  abondantes  qu’on  lui  a  fait  avaler.  Cet  avocat  avait 
pris  une  dose  assez  concentree  d’hydriodate  de  potasse; 
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des  accidents  d ’hyposthenie  graves  etaient  survenus. 
Dans  cette  occurrence,  un  pharmacien  consulte  donna 
le  conseil  de  boire  beaucoup  d’eau!  Ce  qui  fut  fait,  et 
l’avocat  fut  sauve!  Pour  nous  il  est  certain  qu’il  aurait 
bien  plus  ete  sauve  s’il  n’avait  point  bu  d’eau  du  tout ;  car 
l’eau,  en  favorisant  l’absorption,  n’a  fait  qu’augmenter 
le  danger  encouru,  et  s’il  y  a  echappe,  c’est  que  la  dose  de 
substance  toxique  avalee  n’etait  evidemment  pas  mortelle. 

Dans  les  empoisonnements  par  le  sublime  ?  on  gorge  le 
malade  de  blanc  d’oeuf,  sous  pretexte  de  neutraliser  le 
poison.  Puis,  comme  on  ne  voit  dans  les  accidents  que 
corrosion  et  brülures,  feu  etflammes,  on  recourt  aux 
boissons  emollientes,  aux  sangsues,  ä  la  saignee.  Les 
boissons  vont  dissoudre  ce  qui  reste  de  l’agent  toxique  et 
favoriser  son  absorption  ;  les  soustractions  sanguines  vont 
aggraver  la  depression  des  forces.  Evidemment  cette  me- 
dication  va  agir  dans  le  sens  du  poison ,  et  si  le  malade 
succombe,  c’est  qu’il  sera  mort  empoisonne  deux  fois. 
S’il  survit ,  c’est  qu’il  aura  Echappe  ä  une  double  puissance 
lethiferel  On  dira  alors  qu’on  l’a  sauve! 

La  medication  antiphlogistique  est  le  complement ,  est 
le  corollaire  indispensable  de  la  doclriue  qui  etablit  que 
les  poisons  metalliques  tuent  en  irritant.  On  n’accusera 
donc  pas  la  doctrine  d’etre  iuconsequente  avec  son  prin¬ 
cipe.  Mais  ce  principe  est  fonde  sur  l’erreur. 

Oü  trouve-t-on  un  element  phlogistique  dans  les  symp- 
tomes  d’un  empoisonnement  metallique  ?  Yoyez  le  patient , 
prenez-le  ä  l’apogee  de  ses  angoisses.  II  accuse  du  froid, 
sa  voix  est  eteinte  et  sepulcrale,  son  facies  est  hippo- 
cratique,  couvert  d’une  paleur  mortelle,  les  frissons 
parcourent  son  corps  humide  d’une  sueur  algide  et  vis- 
queuse;  le  pouls  est  bas  et  fluctuant;  la  faiblesse,  l’etat 
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lipothimique  est  teile  quc  la  vie  s’aneantit  sans  aucune 
reaction  contre  la  mort;  c’est  un  flambeau  qui  s’eteint. 

Ce  defaut  de  reaction  dans  les  empoisonnements  morteis 
est  un  fait  qui  a  frappe  tous  les  observateurs ,  et,  chose 
remarquable,  dans  tous  les  cas  oü  la  mort  n’est  point  sur- 
venue,  le  retour  ä  la  sante  a  ete  precede  d'une  reaction 
notable  du  cöte  de  Fappareil  circulatoire.  N’est-ce  point 
lä  un  fait  demonstratif ,  un  trait  de  lumiere,  qui  vient 
ä  son  tour  eclairer  le  praticien  et  lui  reveler  l’indication  a 
remplir  dans  ces  graves  occurrences  ? 

Mais  les  toxicologistes  ne  s’en  sont  pas  tenus  lä.  Eux 
aussi ,  ä  Fimitation  des  Italiens,  ont  voulu  poursuivre  le 
poison  jusque  dans  les  voies  de  la  circulation ;  ils  ont 
trouve  un  moyen  de  debarrasser  Forganisme  de  la  subs- 
tance  toxique  absorbee!  Ce  moyen  consiste  ä  faire  eva- 
cuer  le  poison  par  les  voies  renales  en  administrant  des 
diuretiques.  «  En  expulsant  par  les  voies  urinaires  Var- 
«  senic  pret  ä  detruire  la  vie  dans  nos  Organes ,  on  agil 
*  aussi  surement ,  dit  Fauteur  de  la  decouverte,  que  lors- 
«  qu’on  debarrasse  le  canal  digestif  de  l’acide  arsenieux 
« qu’il  renferme,  en  provoquant  des  vomissements  et  des 
« selles.  »  Yoici  cette  formule  de  la  toxicologie  urinaire  : 

IC  Eau . 5  litres. 

Vin  blanc .  4/2  litre. 

Eau  de  Sellz .  \  litre. 

Azotate  de  potasse  .  .  30  ä  40,0  grammes. 

Voyez  ce  ä  quoi  conduit  cette  doctrine.  Quoi!  on  de- 
clare  hautement  que  le  nitrate  de  potasse  ä  la  dose  de  8 
ä  12r0  grammes  est  un  poison  irritant ,  mortel ,  et  voici 
que,  pour  combattre  dynamiquement  un  autre  poison 
irritant- corr osif ,  on  propose  d’administrer  le  premier  ä 
une  dose  quatre  fois  toxique;  d’autre  part  on  veut  encore 
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faire  adjoindre  ä  ces  dcux  agents  reputes  incendiaires  i/2 
litre  de  vin  blanc !  En  admettant  qu’on  puisse  ainsi 
lentemeut  faire  fiter,  cheminer  le  poison  ä  travers  l’emonc- 
toire  renal,  1’effet  du  poison  sur  l’organisme  n’en  existe- 
rait  pas  moins,  les  desordres  qu’il  entraine  ayant  dejä 
eclate.  «  Un  pneumonique,  dit  M.  le  docteur  Rognetta, 
« traite  par  l’emetique,  ne  rend-il  pas  aussi  le  poison  par 
« les  urines  ?  Mais  alors  les  Organes  n’ont-ils  pas  dejä 
«  eprouve  lout  l’effet  ?  » 

Medication  anti-toxique  dynamique  (ecole  italienne). 

Nous  croyons  avoir  demontre  i°  que  les  poisons  repu¬ 
tes  corrosifs  n’agissent  pas  toxiquement  par  leur  action 
locale;  2°  qu’il  n’y  a  aucune  solidarite  entre  cette action 
et  les  phänomenes  generaux  de  Tintoxication.  Nous  avons 
donc  du  rattacher  tous  les  phenomenes  de  l’empoisonne- 
ment  ä  l’action  dynamique  de  l’agent  intoxicant,  c’est-ä- 
dire  aux  effets  resultant  de  son  absorption.  Nous  avons 
aussi  prouve  que  l’appareil  symptomatique,  qui  se  deve- 
loppe  dans  les  intoxications  metalliques,  est  l’expression 
d’une  hyposthenie  progressive  et  profonde.  De  lä  cette 
conclusion ,  qu’il  est  d’indication  urgente  de  recourir  dans 
les  cas  d’intoxication  metallique ,  aux  agents  qui  jouissent 
de  la  propriete  de  relever  les  forces  vitales. 

Quand  John  Murray  disait  « qu’il  n’hesiterait  pas  ä 
a  s’ empoisonner  avec  l’acide prussique ,  s’il  etait  sur  que 
((  quelqu’un  lui  administrät  de  suite  Vammoniaque ,  » 
John  Murray  ne  voulait  point  dire  par  lä  que  l’ammo 
niaque  soit  le  neutralisant  chimique  de  l’acide  cyanhy- 
drique,  mais  bien  son  neutralisant  dynamique ,  c’est-ä- 
dire  un  agent  dont  l’action  dynamique  etait  diametrale- 
ment  opposeeä  celle  de  l’acide  prussique  On  comprendra 
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des  lors  pourquoi  MM.  Coindet,  Pelletan  et  d’aulres 
savants  recommandent  Popium  dans  les  cas  d’empoison- 
uement  par  Phydriodate  de  potasse  et  Piode.  Baldinger 
rapporte  le  cas  d’un  individuqui,  ayant  pris  par  megarde, 
en  une  fois,  0,40  d’emetique  avec  0,50  d’opium  dissous 
dans  I  80,0  d’esprit  de  vin  ,  n’eprouva  aucune  evacuation , 
ni  par  en  haut,  ni  pareo  bas,  ni  ivresse,  ui  mal  de  tele, 
ni  sommeil,  ui  la  moindre  chaleur  ä  Pinterieur  ou  ä  la  peau . 
L’effet  oppose  du  sei  antimonial  et  de  la  teinture  opiacee 
explique  Pabsence  des  phenomenes  toxiques;  il  y  a  eu 
neutralisation  dynamique .  Hoffmann  rapporte  aussi  lecas 
d  une  intoxication  par  le  sublime  oü  les  opiaces  sauverent 
Pempoisonne. 

Giacomini  a  demontre  experimentalement  que  le  meil- 
leur  antidote  du  sublime  et  des  poisous  reputes  corrosifs 
etait  Palcool.  Pearson  et  Ramazzini  recommandent  les 
excitanls  et  les  stimulants  dans  Pempoisonnement  mercu- 
riel  chronique.  Dans  les  cas  d’intoxications  metalliques  il 
y  a  une  tolerance  enorme  pour  les  substances  stimulantes 
et  vice  versa.  Nous  avons  un  exemple  remarquable  de  la 
tolerance  pour  le  sublime  corrosif,  acquise  au  moyen  de 
Popium  chez  ce  vieillard  de  Constantinople ,  Soleyman- 
Jeyen  ,  qui  prenait  babituellement  de  Popium  ä  tres- 
haute  dose,  et  qui  se  rendait  ensuite  ä  une  pharmacie  oü 
il  avalait  publiquement  quatre  grammes  de  sublime  cor¬ 
rosif  dans  de  Peau ,  sans  en  eprouver  aucun  effet.  Il  resulte 
des  nombreuses  experiences  faites  sur  les  chevaux  par  M.  le 
docteur  Rognetta,  assiste  de  M.  Leblanc,  vöterinaire  dis- 
tingue  :  1°  que  Paction  dynamique  de  Parsenic  est  hypos- 
thenisante ,  et  reclame  par  consequent  une  medicatioii 
stimulante  ou  hypersthenique ;  2°  que  le  traitement  par 
les  antiphlogistiques  augmente  Paction  de  ce  poison  et 
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rend  morteis  les  cas  qm  ne  ie  seraient  pas  d’eux- meines. 

En  \  830  une  cornmission  fut  chargee  par  l’Academie  des 
Sciences  de  faire  des  experiences,  pour  etablir  la  valeur 
des  deux  methodes  de  traitement,  par  les  stimulants  et 
les  antiphlogistiques ,  dans  les  empoisonnements  arse- 
nieux.  Le  resultat  des  experimentations  fut  en  faveur  du 
traitement  par  les  stimulants ;  M.  Bouillaud,  rnembre  de 
la  cornmission,  est  reste  persuade  que  ce  mode  de  traite¬ 
ment  pouvait  6tre  utile,  sans  cependant  proscrire  la  sai- 
gnee  quand  la  reaction  s’est  elablie.  M.  Amüssat,  egale- 
ment  rnembre  de  la  cornmission ,  a  trouve  les  experiences 
süffisantes  pour  autoriser  ä  recourir  aux  stimulants  de 
preference  aux  evacuations  sanguines  dans  les  cas  d’in 
toxications  arsenicales. 

Pour  notre  part,  nous  avons  vu  nombre  de  cas  d’em- 
poisonnements  par  l’iodure  de  potassium,  et  dans  tousles 
cas  les  accidents  dontnous  avons  etespectateur  denotaient 
que  le  remede  agissait  en  exercant  une  6nergique  depres- 
sion  sur  les  forces  vitales.  Un  de  nos  clients,  M.  Maunoir, 
clerc  de  notaire ,  voyant  les  bons  effets  qu’il  retirait  de 
l’usage  de  l’iodure  de  potassium,  et  voulant  häter  la  eure 
d’une  maladie  phlogistique  pour  laquelle  nous  lui  avions 
prescritcet  agent,  doubla  ä  notre  insu  la  dose.  Des  acci¬ 
dents  formidables  d ’hyposthenie  survinrent;  des  bour- 
donnements  d’oreilles,  du  trouble  dans  la  vue,  des  lipo- 
thimies ,  une  refrigeration  que  rien  ne  pouvait  vaincre. 
Quand  on  nous  appela,  le  bras  gauche  etait  paralyse; 
la  paralysie  marcha  avecune  rapidite  effrayante;  eile  en- 
vahit  les  extremites  inferieures  et  les  teguments ,  qui  se 
montrerent  insensibles  ä  tonte  Stimulation.  Le  pouls  etait 
faible,  lent  et  n’etait  plus  sensible  qu’aux  grandes  arteres. 
Les  sens  peu  ä  peu  s’abolirent;  d’abord  la  parole  avait  ete 
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diffieultueuse>  le  malade  begayait;  ll  devint  rauet.  Bientöt 
la  vie  s’eteignit  ,  sans  qu’il  se  manifestst  la  moindre  reac- 
tion.  Nousle  demandons,  que  devions-nous  faire?  Nous 
elionsalorsimbu  de  cette  deplorable  doctrine  qui  enseigne 
que  rhydriodate  de  potasse  est  un  poison  irritant,  incen- 
diaire.  Recourir  aux  antiphlogistiques !  Quel  profond  re- 
gret  uous  a  laisse  ce  malade!  Si  nous  avions  su  ce  que 
nous  savons  aujourd’hui  sur  Paction  dynamique  de  ce 
poison ,  nous  aurious  ä  coup  sür  sauve  cette  triste  victime 
d'un  Systeme  si  trompeur. 

Par  contre  nous  venons  de  voir  un  cas  heureux  de  Pem- 
ploi  des  stimulants  dans  un  empoisonnement  analogue.  II 
s’agit  cette  fois  d’un  homme  a  qui  M.  Chomas,  medecin 
a  Dambach,  avait  pratique  une  grave  et  sanglante  Ope¬ 
ration.  L’opere  fut  mis  a  la  solution  d’hydriodate  de  po¬ 
tasse  a  assez  haute  dose.  Au  bout  de  trois  jours,  au  moment 
oü  l’operateur  se  felicitait  du  resultat de  1  Operation  hardie 
qu’il  avait  pratiquee,  on  l’appelle  aupres  du  patient.  II 
venait,  apres  Padministration  du  remede,  d’avoir  une 
syncope  de  laquelle  on  parvint  ä  le  tirer  par  Padminis- 
tration  d’une  potion  stimulante.  Quand  le  malade  revint 
ä  lui ,  il  ol'frit  pendant  trois  heures  consecutives  le  tableau 
d’une  partie  des  accidents  sus-mentionnes.  Voix  eteinte, 
demi-surdite,  refrigeration  generale,  impuissance  muscu- 
laire,  pouls  leut,  filiforme.  Les  stimulants  furent  conti- 
nue,  et  le  malade  ,  gracea  cette  medication ,  fut  rendu  ä 
la  vie ,  pres  de  s’eteindre. 

Les  bons  effets  de  la  medication  stimulante  dans  les  em- 
poisonnements  metalliques  sont  aujourd’hui  etablis  non- 
seulement  par  des  experiences  faites  sur  les  animaux  , 
mais  aussi  par  de  nombreuses  observations  cliniques. 
L’efficacite  de  cette  medication  estdonc  un  fait  acquis  ä  la 
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science;  s’engager  dans  une  pratique  opposee  serait  con- 
damnable,  car  ce  serait  contre  la  raison  se  rendre  respon¬ 
sable  des  conseqnences funestes  qui  pourraient  en  resulter. 

Voici  quelles  sont  les  regles  de  traitement  qu’on  suit 
dans  les  hopitaux  de  l’Italie  dans  les  cas  d’empoisonnement 
par  les  snbstances  reputees  corrosives.  On  commence  par 
faire  vomir  abondamment  le  malade,  s’il  ne  vomit  dejä 
spontanement ;  car  dans  ces  intoxications  il  semble  que  la 
nature,  par  un  efforfc  salutaire,  cberche  elle-meme  ä  ex- 
pulser  le  poison.  Pour  favoriser  le  vomissement,  on  don¬ 
nern  la  poudre  d’ipecacuanha  suspendue  dans  Fhuile 
d’olives  tiede;  souventla  simple  titillation  de  la  luette  avec 
la  barbe  d’une  plume  suffit  pour  provoqtier  l’evacuation 
gastrique.  On  se  gardera  bien  d’administrer  le  tartre  stibie 
ou  le  sulfate  de  zinc,  comme  quelques  toxicologues  le  re- 
commandent ;  car  ces  substances  etant  elles-memes  des 
%pos£Äem'sawteenergiques,nemanqueraientpasdejoindre 
leur  action  deprimante  ä  celle  du  poison,  et  pourraient 
ainsi  rendre  mortel  un  empoisonnement  qui  ne  le  serait 
pas  sans  cela.  « Une  fois  le  poison  expulse  de  Festomac,  dit 
«  Giacomijsi,  on  ne  songera  plus  ä  amender  la  lesion  chi- 
«  mique  de  ce  viscere,  laquelle  n’est  que  le  resultat  d’une 
« irritation  locale  simple ,  guerisable  en  peu  de  temps,  ou 
« bien  eile  consiste  dans  une  veritable  corrosion  ou  decom- 
« position  de  tissu ;  et  dans  ce  cas  il  n’y  a  pas  de  rernede 
«  possible.  Mais  on  avisera  au  contraire  ä  porter  secours  ä 
« la  Constitution,  ä  relever  la  vitalitb  pres  de  s’eteindre. » 

Ladiarrhee,  le  tenesme,  les  coliques,  les  epreintes  ne 
sont  nullement  les  symptömes  d’une  inflammation  intes¬ 
tinale.  Ces  phenomenes  sont  analogues  ä  ceux  qu’on  ob- 
serve  dans  les  coliques  dites  nerveuses ;  les  douleurs  tere- 
brantesqu’accusent  les  empoisonnes  par  substances  metal- 
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lig ues  peuvent  aussi  e(recomparees  ä  celles  qu’eprouvent 
les  personnes  affectees  de  cardialgie,  de  gastrodinies, 
d’enteralgies,  et  qui  se  calment,  comme  on  sait ,  sous 
l’influence  des  stimulants.  La  diarrhee  n’est  point  un  effet 
de  1  irritation  mecanique  du  poison  sur  la  muqueuse  in¬ 
testinale,  mais  bien  un  effet  electif  de  l’agent  toxique 
absorbe.  Dans  les  empoisonnements  par  substances  ga- 
zeuses ,  ou  sous  forme  de  dilution  tres-etendue  du  poison  , 

1  enterrorrhee  existe,  et  cependant  on  ne  saurait  alors 
invoquer  une  irritation  locale  4. 

«  On  couvre  etonchauffe  le  malade  äl’aide  du  calorique 
«  artificiel ,  on  Ie  met  au  besoin  dans  unbain  bien  chaud. 
« Ces  dernieres  indications  remplies,  dit  M.  le  docteur 
«  Rognetta  ,  on  aura  de  suite  recours  ä  une  polion  stimu- 
«lante,  par  petites  doses,  repetees  avec  surveillance , 
«savoir  ä  du  vin  de  Bordeaux  ou  de  Madere,  par  cuille- 
« rees  rapprochees,  du  rhum,  des  liqueurs  alcooliques  ä 
« la  cannelle,  l’ean  de  caunelle  dans  du  vin,  des  pilules  d’o- 
a  pium,  si  les  vomissements  ne  s’arrßtent  pas;  des  lave- 
«  ments  laudanises,  des  fomentations  de  teinture  d’opium 
«  ä  l’epigastre.  L’indication  fondamentale  est.  d’obtenirune 
«  rßaction  febrile;  il  faut  donc  augmenter  la  dose  jusqu’ä 
« ce  que  le  pouls  se  releve.  Ce  but  obtenu,  on  diminue  et 
«Ton  cesse  la  medication  stimulante,  pour  surveiller  at- 
« tentivement  la  marche  de  la  reaction.  Quelquefois  il  est 
« necessaire  de  reprendre  par  intervalles  les  memes  moyens. 

«  Dans  la  reaction ,  la  nature  se  suffit  ä  elle-meme ,  et , 

«  chose  remarquable !  les  alcooliques  font  disparaitre  les 
«  douleurs  epigastriques,  tandis  que  les  boissons  aqueuses 
« les  reveillent. » 

1  Des  medicaments  reputes  purgatifs  ( Gazette  medicale  de  Strasbourg  ; 
juillet  1844). 


I 


24 

Ces  indications  remplies,  une  fois  la  reaction  etablie , 
s’il  y  a  une  gastfite  intereiirrente,  on  l’attaquera  consecu- 
tivement  par  les  moyens  appropries.  Tant  que  la  reaction 
n’existe  pas,  la  phlogose  gastrique  est  tenue  latente,  main- 
tenue  comme  en  respect  par  l’action  hijposthenisante  ge¬ 
nerale  de  la  substance  toxique. 

On  voit  par  les  preceptes  enonces  plus  haut  que  dans  la 
doctrine  italienne  on  a  surtout  en  vue ,  dans  les  empoisom 
nements,  de  neutraliser  l’action  dynamique  du  poison, 
vöritable  source  des  phenomenes  toxiques ;  enfin ,  que  les 
veritables  antidotes  ou  contrepoisons  sont  dans  les  intoxi- 
cations  par  substances  hyposthenisantes ,  les  hyperstheni- 
sants ,  et  vice  versa . 

Teiles  sont  Ses  grandes  verites,  les  verites  saisissantes 
mises  ä  l’ordre  du  jour  par  Tecole  dynamique.  Mais  cette 
ecole  a  contre  eile  de  heurter  de  front  deux  faiblesses  hu- 
maines.  D’une  part  eile  tend  ä  renverser  des  dogmes  sanc* 
tioimes  par  les  princes  de  la  seience  ei  consignes  dans 
leurs  oeuvres.  11  en  coüterait  tant  d’avouer  Teireur ,  de 
dementir,  d’effacer  la  loi  ecrite ,  pour  reconnaitre  des  ve- 
rites  fächeuses ;  car  les  monarques  de  la  Science  se  cöm- 
plaisent  ä  voir  dans  les  preceptes  qu’ils  ont  poses,  les  li- 
mites,  les  colonnes  herculeennes  du  monde  medical.  Ces 
conservateurs  d’une  nouvelle  espece  ne  peuvent-ils  pas  se 
considerer  ä  juste  droit  comme  les  bornes  de  la  Science? 
D’autre  part,  la  doctrine  italienne  a  le  grand  tort  d’ßtre 
d’extraction  etrangere.  Nous  osons  cependant  esperer 
qu’avec  le  temps  eile  recevra  ses  lettres  de  naturalisatinn ; 
car  nous  ne  pensons  pas  qu’en  matiere  de  Science  on  puisse 
encore  dire  : 

Veritd  en  degä  des  Alpes  ,  erreur  au  delä. 
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